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LES BOTTES MAUDITES.
LEGENDE JAPONAISE.

Suite,
 

 

A voir le propriétaire de ve splendide établissement ;

jamais on ne Pent dit possesseur de tant de trésors. Petit,

humble, timide, courbé, il enconrait le mépris général.

Sonvisage sillonné derides et d’une couleurde pain d’ôpi-

ces était comme un livre de comptes fermé ct sccilé.  Jas

mais il ne s’épanonissait dans un sourire. Ses yeux ternes

el sans expression ressemblaient à ceux d’un merlan bouil-

ll. Is ne s’allumaient, sous leurs épais sourcils, qu’à la

vue ou au son d'une pièce d’or. Sur son crâne étroit et

dur, des cheveux gris se dressaien( ça et là en mèches con-

fuser qui poimardaient le ciel ; car, par une contravention

insultante aux usages natiounaux, Tien-ki négligeait de se

faire raser la tüte et de conserver seulement au milieu une

longue naîte, comme c'est le devoir de tout homme comme

il faut. En vain les barbiers ambulants venaient chaque

jour à an porte demander s'il n’avait pas besoin de leurs

services, l’avare était sourd à leur voix, insensible à leurs

plaisanteries et à leurs injures.  Sæ robe, d’une grossière

étofle de bure, juraitavec les vêtements de soie de ses
concitoyens, Muis le triomphe de l’avarice de Tien-ki
éclatait dans sa chau sure, Les Japonais, ce peuple aux
pieds mignons, semblent avoir mis toute leur coquetterie
dans ces bahouches inimitables de grâce et de légèreté qui

effleurent àpeine le sol. Tien ki trouva que ces chaussu-

tes, qui ont besoin d’être renouvelées souvent, étaienttrop

dispendienses. Il voulut échapper à un usage aussiruineux,
et conçutl’idée de se faire construire des bottes qui pussent
lui servir toute sa £a vie, fût-ello longue comme celle du

patriarche Fo-hi. Cefut un jour bien remarquable que
celui où un pareil ouvrage vit la lumière.  L’ouvrier recu~
la époi.vanté devantle chef-d’œuvre qu’il venait de crér.-
Ces bottes se composaient de trois semelles superposés ; la
première était de bois dur doublé en dessuus d’une lame de
fer ;la seconde, de cuir épais revêtu de feuilies de plomb,
etlatroisième, de peau de requins. De lourds mordants
deCiiivre partaient de ce plateau, donnant attache à des
lanières qui formaient une sorte de jarret ère et jouaient le
cothurne Lorsque Tien-ki les chaussa pour la première fois,
il parut juché sur un piédestal. En marchant,elles faisaient
un bruit retentissant sur le pavé des rues, composé de caile
loux orrondis. Quand il sortit ainsi, les gamins s’ameutèrent;
cé‘ fut un grand scandale par toute la ville. Bientôt la_re-
nommée des bottes se propagea dans l’empire entier. Elles
servirent de mire indicative, et d’étalon de comparaison.
Rien n’était plus comparé à la lourdeur des marbres, mais
aux semelles de Tien-ki. On fitgrand nombre de carica-
tures à ce sujet ; et le portrait de Pavare, tel que nous ve-
nons de le crayonner, se voit encore sur quelques évantails
et quelques services à thé. Tandis que les morimons ou
palanquins du Japon, s’urrêtaient sans cesse à la portede
ses magasins, et que les personnages qui en descendaient
étaient reçus par des commis élégants etempressés, Tien-
ki vivait solitairement dans une petite maison mal vernis-
sée, quelques feuilles de thé commun coloraient à peine sa
boisson; et sur sa matte étroite il mangeait toujours seul,
Une seule chose avait échappé à la lésinerie de Tien-ki,

unrecoin de son cœur n’avait pu être envahi par un chiffre ;
ce recoin était intégralement rompli de son amour pour sa
fille. Télaire était grande, élancée, d’une pureté de for-'

ines irréprochable. Ce qu’il y a de plus délicat, de plus
essentiel chez les femmes, les extrémités, les mains et les
pieds étaient d’une rare petitesse. Elle avait une expres-
sion de visage régulière el douce ; ses yeux, tendus . de

016 suivant le type de la race mongole étaient petits, mais

‘noirs et brillants, quand’ sa bouche s'entr’ouvrait comme |

Unefleur de’ grenade, onaporcevait deux rangées de peti-
‘les‘perlesémiaillées et luisantes. Ses cheveux noirs comme
“dujais, relevés de chaque côté de la tête et frottes d’une

substance onclueuse, 'se’partageaient au sommet en deux

chignons éganx que traverssait une camesacki ou aiguille
"d'or, tandis qu’une mèche fort longue venait se boucler dans
“le‘inilieu et sôrtir'd’un- peigne d’écaille. . Télaïre était tou-
"Joursmise avec tiriesomptuosité pleine de noïve Clégance
‘eldé‘modestie coquetle ; sa robe desoie était - magnifique-
"mentbrodée d’äfgeñt:Ello-faisait avec grace les lionneurs
"2désmagasins, ét pouvait compter pour beapcoup parmiles
“ motifs'qui attiralent une si’ grande” affluence -d’acheteurs.
Ses agréments physiques étaient rehaussés par ses qualités

morales et ses talents; elle chantait à ravir et pinçait de la
samsie ou guitgre à troiscordes,apis,bien que Ja meilleure

Ghecho..

,

Lorsque, couronnée desesdix-huitans et de

!'as pudeur, elleeepromerait dassl'Elybiéed'Osalié, où; H 5 =

ela, Sabie ara Ir gn] !Vis te

et du regard, et se disaient: C’est la fille de l’avare.. .
Oh! qu’elle est belle ! . .

IV

Cependant le jeune Amien parcourait les longues rues
d'Osnkka, de cette ville qui a la forme d’une étoile ; et il
se hâtait, et croignait pourtant d'arriver ; il avaitrelevé sa
moustache noire et arrangé avec prétention à son côté son
sabre gans fourreau. Il révait à la manière dont sa deman-
de serait accueillie et faisait peu attention à la foule que les
approches de la nuit rendaient encore plus bruyante et plus
affairée. Des femmes qui passaient (car au Japonle sexe
nest pas prisonnier comme en Chine) se le signalèrent en
souriant de sa préocupation. II marcha sur le pied d’un
soldat qui lui chercha querelle ; À peine avait-il réussi à le
calmer, qu’il faillit être renversé par des porteurs de nori-
mon ; plusloin, des marchands d’eau qu’il venait de heur-
ter lui répandirent leurs denrées sur les jambes, et pour leur
échapper il démolit presque l’échoppe sous laquelle un
vieillard vendait duriz bouilli aux pauvres gens ; enfin il
arriva chez l’avare. Il eut beaucoup de pcine à être intro-
duit par celui-ci, qui ouvrit, en grommelant, deux portes
soigneusement fermées. Sans jeter unregard sur le visi=
teur, ‘Tien-ki reprit le petit pinceau qu’il tenait, le passa
sur des tablettes d’encre, et se mit à achever ses comptes
de la journée. Lorsqu'il eut fini, il montra au jeune home
ne une natie étrojite près de la sienne, et lui demanda
quelles emplettes il désirait faire.
—Cene sont pas des affaires de commerce qui _m’amè-

nent, dit Amin avec hésitation, je viens vous entretenir de
quelque chose de plus importantet qui vous touche de plus
près... ‘
-—Hum ? .- . fit le vieillard, don air de doute ; etde sa

main il éteignit une lampe de cuivre où brûlait un peu de
naphte.
—Pourquoi nous plonger ainsi dans les ténèbres ? dit le

jeune homme avec un certain sentiment de terreur.
—Enfant, de quelle couleur sont donc tes paroles pour

avoir besoin d’être vues ? À quoi bon dépenser inutilement
de la lumière? ... Et d’ailleurs il fait encore assez de
Jourpour éclairer ton visage. Ainsi, parle, et parle promp-
tément ; Tien-ki-veutbien te prêter son atiention, : quoique
tu lui fasses perdre un temps plus précieux que . l’or, pour
des propos peut-être inutiles.

Le'secret d’A min devint alors si pesant sur son cœur,
qu’il se hâta de l’en faire sortir en deux mots:

—J'aime Télaïre .. .
—"T'oi! s’écria le marchand, tu oses aimer ma fille ! …

Voyez le beau seigneur ! . . . Vraiment,j'aurais élevé avec
tant de soin cette enfant nnique, ln joie de ma vieillesse,
ma consolation 3 j'aurais fait pourelle des dépenses incro-
yables qui m'ont ruiné ; car je suis pauvre, pauvre, quoi-
qu’on disc par envie que j'ai des fonnaux d’or . . . » et tout
cela pour m’en séparer; pourla donner à un hommederien,
h un rêveur, un inutile, un paresseux, un poëte qui n’ex-
erco pas la moindre industrie ; qui ne sait rien faire que
perdre l’imagination des jeunesfilles par de molles chan-
sons! Tandis que ma fille est recherchée par des banjos,
par des officiers cle l’empereur ; tandis que je pourrais la
marier à un damio ; et lui donner un palais pour dot... .
"Oh ! oh ! me prends‘tu pour un fou ?... Mais par Con-
fu-tsé ! il est ivre . . . y il sort du ssiaya!... Ote-toi de
ta, ccien . . . , tu sens le sukki !

Et, joignant le geste aux paroles, il prit un rotin ct se
mit à poursuivre le pauvre amoureux jusqu’à la porte ; ce-
Ini-ci porte d’abord _invalontairement la.main à la poignée
dè son sabre minis il pensa à Télaïre, et son bras retomba,
Arrivé sur le seuil, il se retourna, et vomit ur torront d’im-
précationy contre son hôte incivil :
“Piisse Amida se charger de ma vengeance !. Puisse son

fils Ganon, de chacun de ses mille bras, laisser tomber.sur
toiun malheur ! Puisse-t-il faire fuire de toi, comme une
eau couranie, ces richesses qui te rendent si vain et dont
tu profites si peu ! Puissont tes chaussuresridicules devenir
l’instrümentde ta perte et teconduire par un chemin de
piorres et'd’épines dansle gouffre toujours béant de la mi-
gére!!! : ;
""__Hao?! koung hao! brave ! délicieux !s’écria la foule
qhi s’atiroüpait devant Ih maison; A basle vieux -lndre !
“A bos Pégoisteà bas l’usurier! à bas Pimpie.! a bas le.
chien.’ 5 ©
‘Déjà les p’erressifflaient contre l’avare, et sans doute on
Vat/aürnitfaif vin‘misuvaispartis si tout le monde ne s'était,
"disperdé soudain!àPnspectd’un oflona-ou commissaire de
“police qui pirutenhaut de [A rue. Pour. le jeune homme,
‘il'olla-s’agenouiller;: se prostemerla face contre terre de- 

 

 vantla statue d'Amido;? lui demandantid« grands .cris sven.

geance, vengeance! Puis il sortit précipitament d'Osakkn
par une porte retirée, jurant qu’il ne se présenterait de
nouveau devant Télaïre que lorsqu'il serait dans tin état de
splendeur capable de subjuguer l’inflexible Tien-ki.
Du haut de son trône sublime, Amida entendit la

prière du puëte malheureux, etelle lui fut agréable. *
Nousallons voir par quels moyens singuliers la divinité

japonnaise accomplit le vœu d’Amien et comment les bottes
de l’avarc le menèrent à sa perte.

V.

À quelques jours de Ia, un matin, Tien-ki se promenait
seul, selon sa coutume, dans les jardins d’Elysée.‘Les
fleurs thuyas et des jasmins neigeaient doucement. Lair
s'emplissait de chante, de bruit d'ailes ; et de temps à
autre, on voyait voler un bel oiseau qui brillait dans un
rayon furtif du soleil comme un rubis vivant. Les fêtes
de la nature ne réjouissent pas le cœur de l’avare. Au:
milieu de ce luxe de végétation, de ces diamants de rosée
pendus à toutes les feuilles, de celle mobilité de tous les
êtres, «le celte exubérance de vie et d’amour ; aù milieu de
ces premiers rayons d’auroro qui inspirent le génie do Par!”
tiste en éveillant dansson âme le pressentiment d’unevic
plus heureuse dans un meilleur monde; au milieu dé'tout
cela, Tien-ki ne s’occupnit que de misérables affaires dar.
gent. II jetait un regard de méfiance sur les rares prome-.
neurs qui tous lui semblaient s’occuper de lui. Bientôi'les
vons d’une conque se firent entendre, annonçantl’arrivée
d’une troupe de soldats, et presque en même temps on” vit
luire des lances, et flotter au vent Ja bannière où se peint
l’image du dragon lacré. La troupe approcha, et unécri-
teaen gros caractères, que portait un soldat placé‘”à là
tête des autres, annonça qu’il s'agissait de l’exécution d’un
‘arrêt rendu par le Ghio-bou-no-sio, ou Conseil siprémo
dans une affaire politique. POTTER
Un ancien damino de la province de Cheng-hu;’ charge

qui répond à colle de nos préfets de départements, avait,
de concert avec les autorités subordonnées, refusé d’obéir
à un édit de l’empereur. En conséquence, il fut démi
de son emploi, et condamné à la déportation ‘dans’ fil
Fatsisio, redoutable récif, entouré d’une ceinture de"Fol
chers à pic si escarpés, qu’iln’est possible qu’anx ‘grands
oiseaux marins de la franchir, et qu’onestobligedeHissar
à l’aide d'une grue les malheureux qui doivent expirer:là
le crime que souventils n’ont pas commis ; car là ‘dénon-
ciation est en honneur au Jupon, et comme à Venise; les
rapports mytérieux tombent dans Poreille du souverain.

Avant son départ, le seigneur fut conduit au: Champ
des larmes, pour y voir exécuter ses complices. Il y avait
eu différents degrés de culpabilité ; et, par suite des
sentences diverses, aux uns, on coupait la main ou-le
pied avec une espècede scie ; d’autres étaient attachés à
une claie par les extrémités ; quelques-uns étaient- age-
nouillés et baissaient la tête, que !e bourreau leur abattait
par-Jerrière. À plusieurs, on avait enfoncé de, petitsdra-
peaux dans la chair près des oreilles, et ,l’exécutour,les
chassnit devant Ini à coups de fouet, Ily en avait enfin
qui subissaient tout bonnementle supplice de la cangue ;
c’est-à-dire que leurtête était passée, nu moyend’un trou,
dans une énorme pièce de bois qui leur formait un collier
pesant plusieurs centaines de livres… Ainsi affublés, ile
étaientlivrés à un gardien qui ne les quittait pas et les,te.
nait au bout d'une chaîne, comme des animaux féroces.
Pendant ces exécutions, des musiciens fesaient un,teltin-
tamarre avec leurs cymbales, leurs clohettes, leurs; triane
gles, et des sortes de tambours de basque,'qu’il était impos-
sible d’entendre les gémissements des victimes on les, cris
d'horreur, de ceux qui regardaient.,Quant- on ent bien
abreuvé le seigneurde la souffrancemoraléque doitcaneer,
un tel spectacle, ‘on le fit partir. pour1¢lieu” de‘son, exil°

Lorsquele prisonnierpassa près de Tien-ki, il leva
yeux pour voir s’il ne rencontreraîtpas ‘un regard’ami ou
compatissant. Lesregards w’arrêtèrentsur’ levisage ‘flétri
de-l’avare, et il se rappela,qu’il avaitautrefoisfait‘avec lui
des affaires très-avantageuses pour ce dernier. ” Un “éclair
do joie passa sur sa physionomie, et il demandahuBango,
ou officier, qui commandaitson, escorte, Jafaveurd'éntre.
tenir quelquesinstauts le marchandenparticulier,Elle lui
fut accordée, êtles,soldntss’éJoignérentdequelquespas,1

“sans Je perdradevue.” Alorsleseigneur fitsouvenirTien-
ki de leurs relations antérieureset ‘dé lafgentqu’ilfidvait
fait gagner ; ensuiteiltira en cachette de'déscoussa robe
un écrin renfermant des'diamanitadé la’ plus'bélle eau,etlui
proposadeleslui" vendre," Tien-kitressaillit’s’1d"vi
‘tat 'dé'richesses concenirées'dank un‘ai petit eapach'mais,
ze remettant promptément, il ‘eût la lâchéléd’abuser"de la
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seigneur, dont l’escorte s'impatientait, en passa partoutce
que l’autre voulut, et l’avare obtint ainsi, pour une centaine
de kobangs d’or, ce qui en valait plusieurs miliers. Le
prisonnier reprenait trislement la route de Pexil, et Tien-ki
s'en revenait joyeux en pensant ou parti qu'il tirerait de
cette acquisition, quand tout à coup il se ravise et réfléchit
que puisqu'il a eu lesdiaments pour cent kobangs, il edt
pu aussi bien les avoir pour cinguante, le prisonnier étant
hora d’état de disputer du prix. Aussitôt il fait volte-face
et of"met à courir après les soldats. Ceux-ci s’arrêtent
‘surpris; Tien-ki prétend avoir oublié quelque chose d’es-
sentiel, et supplie qu’on le laisse parler de neuveau au
prisonnier. À ce dernier, il jurepar Amida qu’il west
trompé sut Je prix, que les diamants ne sont pas tels qu’il
avait cru les voir d’abord ; en un mot, qu’il lui est impos-
sible de donnerplus de cinquante kobangs, ce qui même
le gênera beaucoup. Le seigneur haussa les épaules et
rendit cinquante pièces d’or. Mais la cupidité saurait-elle
se rassasier jamais ? elle ressemble au gouffre d’Ama-Wa,
à l'extrémité orientalé de l'île d’Ama-Su-Ki, lequel englou-
tit en une seconde, barques, navires, équipages, et par
son bruissement épouvantable, semble demander sans cesse
de nouvelles victimes.

~~Imbécile! se dit l’avare en se frappantle front ; mais
si je n’avais voulu donner que vingt-cinq kobangs, que
vingt même, n’eût il pas été forcé de les accepter
également ?

Et notre homme de vouloir encore unefois arrêter l’es—
corte.

Pour le coup, les soldats impatientés saisirent leurs sa
bres et lui en appliquèrentdu plat sur les épaules. Deux
d’entre eux mêmese détachérentet lui donnèrentla chasse
pendant quelque temps.

VI.

‘Tout bien compté, le marchandvenait de conclure une
affaire magnifique. Dans des circonstances parcilles, c’è-
tait l’asage à Osokka de donner des fêtes à ses voisins et à
ses amis, de faire venir des musiciens et des ghecko, es-
pèce de courtisans qui chantent en s’accompsgnant de la
samsie, et de distribuer quelques aumônes aux indigents.
Toutes ces choses étaient aussi inconnues à Tien-ki que
les romans de Paul de Kock. Néanmoins,il se mit en téte
de faire de la dépense, desfolies, de se plonger dans un
océan de jouissances. Four tous les peuples l’Asie, et en
particulier pour lea Japonais, se baigner est un
moyen.d’ineflables délices. Outre les bains publics nom-

et magnifiques, auxquels les femmes se rendent
aussi bien que les hommes, chaqueparticulier un peuaisé,
a sur le derrière de sa miaison, auprès de son jardin, une
salle d’étuves revêtue de porcelaine et abondamment pour «
vue de tout ce qui peut chatouillerles eens.
riches de ces étuves, il y a au milieu de la salle un bassin
de marbre blanc, d’où un jet d’eau s’élance et va frapper
le dômeinerusté d'arabesques d’or. Autour sont des cous-
sins faits avec les plumes du ventre des goëlands cendrés.

miroirs, les essences, les huiles parfumées, tous les
objotsde toiletle sont en. profusion, Le massage est en
grand honneur comme curatif puissant des délibitations’
d’organ
Ce sont les Japonais qui ont inventé ce singulier raffine-

Trent qui consiste à souffrir que la langue d'un enfant, pé-
Bétrant dessous vos paupières, vous nettoie le globe de
Pail ; opération quiloin d’être nuisible, répand dans tout
Porbite une sensation de fraicheur aussi neuve que déli-
cleuse.

Tion-ki, n'avait pas plus d’égard pour cette coutume
Que pour les autres ; il avait fait arranger une éluve et un
Jardin poursa fille seule.
: Dans cette occasion, il se résolut de se rendre su bain
public; et cel idée lui sembla tellement sublime, qu’il cou-
Tut en faire part à con voisin, débitant de sokki, où vin
japonais, obtenu par la fermentation du riz. Le susdit

" voisin nommé Kaoka, regarda fixement l’avare pendant
‘’deux où trois minutes. Lorsqu'il se fut assuré qu'il par-
“Mit sérieusementil tui proposa de l'accompagner. Tien-ki
“accepta, avec l’espoir secret que le marchand de eakki
“ Paierait toule la dépense. Ils se mirent en roule sous le

‘ même parasol, et à les voir ainsi cheminer, un Parisien
‘es fût rappelé Îe tableau appendudevant un magasin de
pb, et au bas duquel on lits Aur deux Ma-
1

. Dis qu'ils furent entrés dans la salle d'attente, où il est
à de déposérsa chaussure, Tien-ki se mit en de-

“Voir ‘ôter ses monstrueuses semelles. Son voisin, qui le
_ “Voyait aver et soufflerà ce travail, ne put s’empecher de
“. lui adresser quelquesbienveillantes observations.

Degrâce,‘
. al

in

eh
4

; pouve
;gsprune.
i! » ——Comme vous voudrez reprit son

=: Jamitié pour
TLmri,
1

—Riche ien-ki,lui dit-il, vos bottes sont la fable
d'Oskka 3 elles vous rendentridicule au dernier point.

cher voisin, ne sauriez-vous mettre des brode-
Quins plus convenables ? :
Àque voulez-vous Ÿ reparlit l’avare, j'y tiens. Jaime
cesboites, où mes pieds ,

-ebligé derenouveler
sont à l’aise, et que je ne serai pas

souvent. Quant äceque les autres
nfen penser, je m'en soucie ‘comme ‘un éléphant

bus leon compagnon 5 je vousseulement dans votre,intérêt et parceque j'ai de
por Du moment où vous paraisez con-
Je reprendé mes obrervations.

ilsoe nirogt dans le bain,
Tlsy étaient depuis quelques

ioaiscela

minutes 3 peice, lorsque“des valets perurnttout-à"coup et chassèrent les baigneurs

 

Corne d'éertrfdras On parfums le bain des essences les

o

Dans les plus |
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plus précieuses. Un banjo venait de passer devant la mai-
son, etil lui avait pris fantaisie dy entrer. Les premiers
domestiques qui avnient trouvé dans la salle d'attente les
ignobles chaussures de l’avare ; les avaient jetées au loin
avec mépris ; aussi lorsque celui-ci revint, plein de mau-
vaise humeur d’avoir été malhonnêtement dérangé, il eut
beau chercher partout ses bottes, il ne trouva que les ma-
gnifiques brodequins du baujo. Il s’imagina que c'était peut-
être un don galant du vendeurde sakki. .
—Voyez-vous ce petit Kao-kn, se disait-il, comme il

s’y est pris adroilement pour me faire ce cadeau ! Mepar-
ler d’abord de mes bottes. .. Je comprends maintenant.
L’excellent homme. I! faudra que lui offre une tasse de
thé.
Et tout en parlant, en admirant les brodequins, en les

carressant; il les altachait à ses pieds. Puis il continua à
se dire :

—Puisque Koo-ka 0 élé si généreux, il ne voudra pas
probablement que jo pnie ma part de la dépense. Il est
homme à ne pas faire les choses à demi.
En conséquence, il annonça ou bureau que son com-

pagnon acquitterait les frais ; puis il sortit, fier comme un
mandarin, sans se douter de l’orage qui grondait derrrière
lui.
Comme tous les hommes blasés, pour qui la volupté

West plus qu’un dégoût, le banjo venait à peine d'entrer
dans gon bain, qu’il manifesta Penvie d’en sortir. Aussitôt
les valets courent chercher ses vêtements ; plusieurs se
précipitent vera les babouches : o désappointement! plus
de babouches garnies de perles! .

Ils ne savaient que penser, lorsque Kao-ke, piqué de
ce que son compagnon lui avait laissé toute la dépense,
leur donna le mot de l’énigme, et leslâcha à la poursuite
de l’avare. Il n’était pas foin. Il fut bientôt rattrapé ;
et, chaussé de son vol, on le ramena aubain. La, il fut
d’abord en butte aux railleries des valets ; on le menaça de
le mettre à la du question. Le banjo, dès qu'il sut de quoi il
s'agissait, lui fit appliquer un certain nombre de coups de
bambou sousla plante des pieds, espèce de massage peu
confortable après un bain chaud. Pour sortir de là, Tien-
ki fut obligé de distribuer, en gémissunt, entre les valets.
une vingtaine de kobangs qu’il avait surlui, et de rechaus-
ser ses bottes immondes.

Premier effet de la vengeance d’A mida.

J continuer.
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Les événements, comme dit le proverbe anglais,projettent
leur ombre au.devant d'eux. Le ton de quelques journaux,
les adresses do quelques loyaux, les réponses officielles du
gouverneur, l’air mystérieux des ministres britanniques
lorsqu'ils parlent des affaires canadiennes,peuvent donner à
croire qu’il ge prépare pour le pays une crise autrement
grave, autrement importante quela crise ministérielle, qui,
loin de se calmer dure encore et ne promet pas de. se termi-
nersitôt.

Par une portion de l’adresee loynle des loyaux de Mont-
réal que nous donnons plus loin et parla réponse de son Ex-
cellence que nous copions en entier de l’Aurore on verra que
lesaccusutions de déloyauté sontà l’ordre du jour ; d'un autre
côté l’association de la réforme du Haut-Canada croît de-
voir, dans son adresse au peuple, se défendre sérieusement
de songer à l’émancipation du paye. Jusques-là tout
était passable et l’on était dès-long.tems familier avecle
stigmate de rebelle que les partisans des abus, de Poligar-
chie, du pouvoir absolu, plus où moins agités, quoiqu’on
en dise, parl’amour où l'envie des dépourlles, jettent de
mémoire d'homme comme argument qui dispense de tout
autreà ceux qu’on ne sait de quel autre côté prendre,
Mais voici que la Gazette de Québec, qui s’était Jusqulici
bornée à des restrictions ‘plus ou moins ambigues, à des
mots plus ou moins malins contre les ex-ministres et custre
tous les partisans de la réforme qu’elle désigne sousle nom
d’agitateurs, se livre à une tirade dans laquelle elle fait
chorus avec les loyaux de Montréal, avec le gouverneur-
général et rajeunit le cri de rebelle que l’abus menaçait de
faire vieillir: En voici quelques extraits:—
“ En vérité si le grandprincips du gouvernement res-

ponsable, commeles ex-ministres l’entendent, était pro-
mulgué, nous aurions l'anarchie constituée, avec cetie dif-
férence que ceux qui ont les dépouilles auraient l’avantage
d’une représentation inégale, des taxes permanentes, des
allocations perpétuelles, sans le consentement du peuple et
la perspective de vivre long.tems aux dépens du public sans
aucune responsabilité quelconque,
=#Il eat possible que les chefs de l’association de la réfor-
me soientsincères dansleurs aæurances de fidélité à la con-
nexion anglaise. S'ils ne le sont pas ; s’ils sont sincères
envers le grandprincipe au point de ne plus accorderàa
reine et à son représentantlepouvoir exécutif, dans la pro.
vince, ils devraient, de suite, et comme des honnêtes gens
adopter les actes du gouvernement responsable -du Rhode
Island, du ler Mercredi de Mai 1776, deux mois avant
ln déclaration d'indépendance, G6 ans avant de-se révolier
de nouveau, mais sans succès cette fois,

( Le journal cite ensuite l’acte en question qui en effetPourrs servir de modèle à celui que passeront le sujets an-
‘lais dyffiaut-Canada lorequ’il leur prendra idée de suivre

 

l'exemple des anciens sujels anglais, aujourd'hui les amé-
ricains de l’Union ; cet acte en rappelle un qui élait intitu-
lé. « Jâcte pour ussurer l’allégéance à sa Majesté de ses
sujets dans cette colonie etc” et pourvoit à la continuation
du gouvernement en substituant dans les commissions:
des cours de justices, des officiess civils et militaires lenom:
du gouverneur de la colonie à celui du roi.)
Le mêmejournal continue et dit: ‘ Siles Réformistes:

de Toronnto n'ont pus en vue quelque chose de la sorte tou.
te leur adresse tend à les mal représenter ou nous ne la
comprenons pas bien. :
Les ex-ministres en acceptantleurs charges sous Pacts

de d'Union en ont sanctionnéles dispositions iniques,”
« L'adresse réclame pour les ex-ministres du désinté-

ressement vu qu’ils ont abandonné leurs emplois.— Qui ne
voit pas que d’après le grand principe du geuvernement
responsable comme ils le comprennent, leur démission
n’était qu’un pas pour s’assurerle pouvoir sans contrôle ni
sans frein; le patronage et les émoluments pour lesquels.
ils ont combattu, par le vote de ceux qui sont sous leur
influence.”
“ Ce n’est pas la première fois que ambition a sauté

trop loin etc.”
D’aprèstout ce qui se dit, tout ce qui s’écrit, des alar-

inistes pourraient répandre de lugubres nouvelles et prophé-
tiser malheurà la cause de la liberté. Néanmoins Pexem-
ple du passé doit rassurer les amie de la réforme et les
faire persévérer dans leurs efforts. La bonne cause mar-
che à grands pas et n’est arrêtée parles obstacles que pour
les entraîner avec elle et reprendre un cours plus rapide.
Ceux qui douteraient de ses progrès n’ont qu’à jeler un
coup-d'œil autour d'eux et ils verront que ses ennemis
même sont réduits aux expédients pour la combattre ;
qu’ils doivent prendre ses allures, son nom, sa bannière,
C'est ainsi que les tories d'autrefois s'intitulaient constièu-
tionalists ; ils voulaient la constitution d’alors dontte peu-
ple se plaignait. Le gouvernement responsable eût été
pourleurs oreilles un cri de rebellion et d’indépendance;
aujourd’hui ces mêmes homumes veulent bien le gouverne-
mentresponsable ; le mot ne les effraic pas ; mais ils veu-
lent que la chose ne soit accordée que comme l’entend le
gouverneur. Quandle pays, par l’âge et par le cours des
Évènements. sera conduit à son indépendance ils voudront
de la domination britannique avecle gouvernement respon-
sable tel que le veut aujourd’hui le peuple de Ja province.
Commeon voit il faut peu s’embarrasser de cette caste
dontla puissance décroit chaque jour, dont les efforts doi.
vent désormais se borner à retarder le progrès. Que le
peuple maintienne avec prudence, mais avec fermeté, la po-
sition quilui convient ; qu’il choisisse ses représentants
parmi les hommes dontil est sûr ; qu’il ne se laisse pos
intimider parles accusations que Pon porte contre lui et
tout ira bien ; Ia tyrannie a bien ses avantages pour ceux
qui l’exercent, mais on n découvert qu’elle coûte trop cher.
Parce qui précède nous ne voulons par prédire qu’il ne
sera rien entrepris contre la liberté par les ennemis du pays
mais du moins que leurs eforts seront à coup sûr'infructeux
en définitive,

EP

 

[Voici la partie la plus importante de l’adresse dequel’
ques citsyens de Montréal, à laquelle nous faisons allu-
sion ns un autre article.

Nous les marchands soussignés, commerçants, artisans:
et autres, habitants de la cité de Montréal, avons l’hou--
neur ’«pprocher respectueusement Votre Excellence,
danslu j:Ésente crise momentanée des affaires publiques
de celte province ; pour vousoffrir l’assurance de notre at-
tacher-.ent dévoué àla personne et au gouvernementde
notre çracieuse Souveraine ; pour exprimer notre confian-
ce inébrunlable dans la sagesseet la libéralité de l'adii-
nistration du gouvernement de votre Excellence ; et pour
enrégistrer notre protét solennel contre les atlentais insi-
dieux du ci-devant conseil exécutif pour établir une,oligar-
chie oppressive sur les ruines de la prérogative de la cou-
ronneet deslibertés du sujet. PS
Nous osons aussi offrir humblement etsincèrement notre

profonde reconnaissance pour lu fering résistance oferte
par votre Excellence, aux demandes inconstitutionnelles
du ci-devant conseil exécutif, gni, sielles. étaient accor-
dées, Zuvraient, nous le croyons, se terminer par la sépa-
ration du Canada d’avec Pempire britannique, et nous
dépouilleraient des privilèges inestimables de sujets britan-
niques, que nous avons reçus de nos pères, et qu'il est en
premier devoir de conserverintacts, et de léguer à nos no-
tre fants.

Quoique nous soyons entièrement d'accord, avec votre
Excellence que le Canada ne peutêtre gouverné que d’ac-cord avec les désirs de la majorité du peuple, tels qu'ex-
primés parleurs représentants, et que le gouvernement,
tel que défini dans les résolutions adoptées par la cham-
bre d’assemblée en septembre 1841, est le seul applica-
ble à Pexirience sociale et à la condition politique de no-
tre pays, nous tombonsparfaitement d’accord avec l’inier-prétation donnée par votre Excellence sur ce systéme :de
gouvernementet sur ces résolutions ; et nous nous enga-
geons, de cœuret de tête, à soutenir votre Excellence
dansla noble et patriotique détermination prise par votre
Excéllence, pour la défense, égalemement,de la préro-
gative constitutionnelle de la couronne, et des. droits etli
bertés du peuple. LE am 6

AY :
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Aux Marchands,Commeérgants;Artisanset autreshiabi--
tants de Montréal, qui ontsigné’ l’Adresse ‘dé cette

If——— < 
“ Jetous remercie sincérement,
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loyalé et patriotique adresse, et pourl’assurance de votre
attachement dévoué à la personne et au gouvernement de
notre gracieuse Souveraine.

L'expression de votre confiance dans mes cfforis pour
conduire l‘udministration'du gouvernement de ga majesté
an cette province sur des principes sages et libéraux, et
de voire approbation de l’opposition qu’il a été de mon de-
voir de faire à des demandes inconstitutionnelles, est des
plus encouragéantés et confirme assurance que jai
toujours reposée sur le bon sens du peuple ponr m'appuyer
dans ces ‘démarches qué je crois être non moins néces-
saires à la conservation des libertésdu sujet qu’au main.
tien de la prérogative royale qui, dans la constitution bri.
tannique, sont insépurablement unies l’une à l’autre,

Je meréjouis de voir que vous concourez dans mes ar-
dents désirs que le Canada soit gouverné d’après les vœux
«le la majorité du peuple tels qu’exprimés par ses repré-
ventants et d'après les résolutions de septembre 1841 ; ot
J'espère sincèrement que la modération et les égards pour
les vrais intérêts du payschez tous les partis, me met-
rout en état de donner un plein et entier eflet à ces princis
pes, et de promouvoir par là le bonheur et la prospérité de
la province. Les vrais ennemis de ces principes sont les
individus qui, non conlents de posséder tout ce qui cons-
4itue le gouvernement responsable, en refusant de mettre
la main à l’œuvre avec modération, et en poussant leurs
prétentions au-delà de toutes extrémités, en entravent l’o-
Pération et lo rendent impraticable, et qui, lorsque tous les
actes du gouvernement de sa Majesté vis-à-vis de la co-
lonie sont une preuve de son désir ardent d’en avancer la
prospérité, d'assurer ses libertés, de cousulter ses senti-
ments et de promouvoir son bonheur, cherchent en retour
à fouler aux pieds la couronne, à réduire l’autorité de sa
Majesté au dernier degré d’avilisement ct à détruire ainsi
la constitution.

Conserver cette constitution inviolable; protéger les
droits et les libertés du peuple ; ndministrer le gouverne-
ment avec justice égale pour tous ; éviter la domination
exclusive d'aucun parti ; maintenir intacte l’intégrité de
l'empire et l'union entre le Canada et la mère-patrie, se-
Tont les objets constantsde mes efforts continuels ; et si
‘avec l’aide du peuple jo réussis à accomplir ces résultats,
mes dernières années seron! bénies du plus parfait bonheur
dant je puisse jouir de ce côté-ci de la tombe. Les vœux
aflectionnés que vous m'avez exprimés exigent de moi la
plus grande reconnaissance.
“Ça été la source d’un profond.regret pour moi que d’ap-

prendre au-delà de tout doute que la dernière élection dans
votre ville a élé troublée par des scènes de violence sub-
veraives des droits des électeurs. On doit avoir le plu
grand respect pour la chambre d’assemblée composée de
représentan's du peuple ; maie si l’on renverse la liberté. e
Ta franchise élective, ils cesseront d’être les représentants
du peuple qui sera dépouillé d’une de ses prérogatives les
plus importantes.  L’outrage et le mépris des lois sont les
avant-coureurs ordinaires du despotisme. L'ordre est le
suppôt de la liberté. Je m’abstiens de faire aucune remar-
que sur les circonstances particulières ou surler individus
quisfurent.concernés dans les événements disgracieux
auxquels j'ai fait allusion ; mais je ne puis m'empêcher de
sentir que toute la violation de la franchise élective porte
un rude coup principalement aux prérogatives les plus
chères, aux droits etaux libertés du peuple, aussi bien
qu’à l’easemble de la constitution en général.

Les journaux ont annoncé que Mr. le JugeFlotcher du
district do St. François se retirait à demi salaire, que Mr.
McCord juge à Montréal le remplaçait et était lui-même
remplacé par Mr. Barnard. La raison de la nomination
de ce dernier Monsieurserait selon quelques uns Pembarras
où se trouve administration qui lui aurait presque promis
la charge de Sollicitenr-générel et n’oscrait la lui donner à
cause de opinion publique qui s’est vivement prononcée
contre un tel choix. Nous i’avons déja dit, nous ne con-
naiasons ni Mr. Barnard ni wa capacité ; mais si la presse
ne s'est pas trompée, si la raison de son élévation au bance
est celle que l’on donne, nous ne connaissons rien d e plus
ridicule pour le pouvoir ni de plus injurieux pour le pays.
Quoi donc! Sa majesté croirait-elle pouvoir confier im-
punément la décision des intététs les plus chers de ses su-
jets à celui qu’elle ne jugerait point capable de défendre les
siens ?Ÿ Elle dirait à un homme:—Vous n’avez point les
connaissances nécessaires pour être mon avocat ;. mais
“veus serez le juge de tous ces braves gens quo voilà.

“ On nousprie d’annoncer que la publication du Menestrel
commencera versle milieu de Juin prochain. Elle a été
tetardée par la non arrivée du matériel nécessaire pour l’im-
“pression de sa parie musicale. :

Le vent PEt qui nous amène depuis quelques jours la
pluie et le froid u poussé aussi dans notre port près de deux |
cents vaisseaux d'outre-mer. L'entrée de la rade ofrait,
-Aimanche dernier, le spectacle le plus beau,le plus pitto-
:resque qui se puisse imaginer, epectacle qui recréait l’âme |
del'hommed'affaires et du poète ; l’un voyait l'activité. re-
naître, la spéculation s'agiter, l’or et l’argent circuler ; ce-
Juieci s'extasiait eur la majesté-de-notre fleuve animé d’u-
;ne multitude de- voiles qui se groupaient sous mille formes
diverses et se détachaient enblanc sur son eau bleue etpaisi-
ble. Heureuse et belle centrée que celle où la nature et la

‘ satisfaire les goûts domi-
activité industrielleetla” poésienants de l’esprit humaih;!

contemplative !'  

  
Son Excellence Sir Charles Metcalfe avec sa libéralité

ordinaire n fait à la Société Canadienne d'Etudes Liltérai-'| res et Scientifiques le don généreux d’une somme de £ 10accompagnée d’une lettre très-flatteuse pour ceux qui (ontpartie de cette jeune institution.
an

Comme nos nbonnés doivent présumer que nous n’avons
pag à notre disposition de fortes avances pourles frais con-
sidérables que nécessite lu publication de nos journaux,
nous pensons qu’ils n’auront pas do répugnance à se con-
former aux conditions de paiement de la souscription.
Nous les prions en couséquence de vouloir bien payer le
comple que nousleur enverrons prochainement pour le se.
mesire courant ; pour chacun deux c’est un déboursé pres-
qu'indifférent tandis que la réunion de ces pelits montants
forme une somme que nousne saurions trouver ailleurs.

Noslecteurs de la campagne voudront bicn, au compte
que nous leur transmettrons, ojouter ce qu’ils penseront
consclencieusement nous devoir pour arrérages.

 

NOUVELLES LOCALES,
La corporation de Québec dans sa dernière séance a re-

çu un rapport du Comité des chemins qui propose de con-
sacrer la somme de £ 3752 à des améliorations réparties
cumme suit :—Dans les quartiers St. Louis et du Palais
£795 ; dans le quartier Si. Pierre £ 493 ; Champlain,
£290; St. Roch £ 395 ; St. Jean L 299; et £ 1300
comme dépenses pénérales pour trottoirs,nottoyage de rues
eu y luclus £ 100 pour faire exécuter un plan de la
ie.
Sen honneur le Maire a reçu l’autorisation de nommer

une personne compétente à l’emploi de collecteur des taxes
etc avec un salnire de £ 100,
La Seigneurie de Beauport a été adjugée par le Shérif

à P. PATTERSoN EcR. pour la somme de £ 8300.
Uncorps nombreux de journaliers et douvriers arméset

équippés pourle séjour dans la forêt est parti hier pour al-
ler travailler au chemin militaire dela frontière.
Le corps d’un jeune homme du nom de George Hamman

fils de Madame Hamman du Neptune Inn a élé trouvé
noyé dansla rivière St. Charles, hier matin ; il avait dis-
paru depuis 15 jours,

m
t

rer

FAITS DIVERS.

—En Angleterre ct dans le pays de Galles, il mourt par année
50, 000 personnes attequées de consomption.

 

—A Londres une dume riche qui a sa voiture à quatre chevaux
et fréquente la cour a été condamnéo à six mois de travaux forcés
pour avoir volé une paire degants duns une boutique.
Ux REPUBLICAIN.—Le Général Acao qui exerce tant d'inlluen-

ce sur les nègres de St. Domingue ne se pare d’aucun uniforme sin
porte ordinairement une veste et des culottes faites du l'étoffe bar-
Tée cn usage parmi les habitans des pays chauds, avec un vieux
chapeau de paille ct va nu-pieds. Il attache sculement à scs pieds
nuds une grosse poire d‘éperons. Parmi ses actes d'autorité et
d'indépendance on citsl'arrestation et l’emprisonnement pour cau-.
se d‘insubordination, de deux généraux inférieurs ses anciens en-
marades d‘insurrection.

UN SINOULIER JURY, A Gloucester un marchand de liqueurs
avait fait poursuivre et condamner un voleur. Yarmi les effets
reconnus comme lui appartenant était une bouteille e‘eau-de-vic.
Quandles jurés eurent rendu leur verdict de culpabilité, l‘auber—
giste voulut ramasser les articles qu'il avait retrouvés ; il lui man-
quait ls bouteille d‘eau-de-vio 5 après bien des recherches et sur
l‘indication d‘un spectateur on fouille un des jurés sur qui objet
deux fois olés fut enfin découvert. Si pareille choso se passait en
Canadail se trouverait assez de journaux pourcrier que le peuple

de ce pays n'est pas fait pourjouir d’unc telle prérogative et de.
mander qu'on la lui retire.

 

Aunonces., _

GRANDE VENTE DE
MEUBLES.

J'ASSORTIMENT cousidérable de meubles formant le
fonds de l‘atelior d’ébénisterie et de meublorie des soussignés

sera venduà l’enchère à leur magasin N°. 27 Nue des Fossès,
Fanbourg St. Roch.

MARDI PROCHAIN 4 JUIN.

Les particuliers et les marchands dans cotte ligne feront bien do
profiter de cette occasion vuJue tout sera vendu sans réserve,

TERRE & Francors DROUIN.
‘ Meubliers-Ebénirtes.

Québec 28 mai 1844.

THE QUEBEC DIRECTORY
AND STANGERS’ GUIDE,

(Almanac des sÉdresses et Guide de l'étranger à Québec.)

1844-5—Prix., 7s. 6d.

 

: Oo" iuforme respectueusement ceux qui désirernient souscrire à
cet ouvrage que des listes sont ouvertes pour recevoir lours si-

signatures Ala Bourse DE QuEsec, chez MM. FT. Canr &
Co. MM. Cowan € fils, et M. J. B. FRECHETTR père.

Le compilateur: sera trèe-obligé à ceux qui voudront bien l’in-
former de leur changement de bureau ou de domicile.
Ceux qui voudraient faire insérer des annonces dens l'ouvrage

sont priés d’en donner avis sans délai; Soe

‘ vi. ALFRED HAWKINS;|
Quotes BBéwrl 1B4G ES ES à

À

1 eGalerie
Xllustrations Canadiennes, i+

TÆE soussigné se propose de publier par liv:aisons une sé-
rio de portraitslithographiés des hommes dont la réputation
honore le pays ou dontle nomse rattache à son histoire,

Chaquelivraison consistera en un portrait d’un format
commode à encadrer ou à conserver en cahier et d’une no-
tice biographique imprimée avec soins et dontla collection
formera uu ouvrage précieux. Vula difficulté do se procu-
rer les documents nécessaires pour cette publication dans
leur ordre chronologique, chaque livraison paraîtra & mesure
qu’unportrait pourra être prêt,
Ceux qui auraient à leur portée le portroit peint, dessiné

ou gravé de quelque personnage dont le souvenir serait cher
au pays sont priés d'en donner communication au sousigné
dont Pobjet principal est de fournir aux bibliothèques cana-
diennes un recueil qui leur manque, qu’on ne saurait atlen
dre du dehors et qui deviendra d'autant plus diflicile à com-
pléter qu’on tardera davantage à Pentreprendre. Toute per-
sonne qui prêtera un moëèle aura droit à quatre exemplai-e
res.
Chaqueportrait sera frappé sur beau papier pour les sous-

cripteurs eculement.—Prix de la livraison : 30 sous, paya-
bles à la réception. On souscrit à ce bureau.
N. B. Le premier numôro qui so composera du portrait

de MoNsIGNEUR DE LAVAL, premier évêque de Québec
fondatenr du collège decetteville et de plusieurs autres ins-
titutions, sera livré très-prochainement.

N. AUBIN
Québec 21 Mai 1844.
 ——
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HOTEL DU GLOBE);
N°. 11 Rue St. Louis. +

[(C1-DEVAN TTENU PAR Mn, Scuxve.]

L'anforme repstupuementlsbalande  Guébesyageurs en général qu'il a lou mentci-des-
sus où ilespère par ses attentions mériter une portion de la faveur
publique. ‘
N. B. Vins, liqueurs, bière de la meîlleure qualité, sirope.:

da wnter etc. Col ations servies sous Îc pluseu py Poo]
D. S. CHRI o

Québec 21 Mai 1844. . TOTMAS
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AN

' ant

Lo Me on
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AUX MARCHANDSDE CAMPAGNE.
FAIONCE! FAINNONHI!Ï

FAIBNCEH!!!
A plus bas prix que Pannée dérnière,

… Rue Se, Jean, Hauté-
lay

Québes 23;arril, 1844. E
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LE CASTOR,—MAI, 1844.

, ADRESSES. INE FAMILLE CANADIENNE respectable, de- -
: AVENDRE. 0 uesafe ; uit t5s U meurant dans un des plus beaux quartiers dele ville serait
3% A lit (F7 On annonce daus la listequi sui moyennant 98. disposée à prendre deux ou trois pensionnaires au ler Mai pro-

100 Aceres de Tere de qua te Pour Pannée. On n'a pus droit à plus de trois lignes chain-—S’udresser à ce bureau.
. Pour ce prix. Québec 22 février 1844.

superteure. M. DEROME.Avocat, a transporté son ETUDE MANUFACTUR
Situés dans les Township do BroughtonNo. 25 au 9ème rang F.ttmsn wo.Ha première, après lu porte Pres-

E. G. CANNON WN: P,
Huo St. Louis,

 

JOURNAL D’AGRICULTURE CANADIEN.
PUBLIE A MONTREAL TOUS LES MOIS

PAR WILLIAM EVANS,

Editeur et Propriétaire.
A UNE PIASTRE PAR ANNEE,

su . PAYADLE D'AVANCE.

out maitre de poste ou autre personne qui procurera
six souscripteurs, aura droit à une copie gratis;

Comme l'objet de ce journal est de promouvoir les Progrès de
PAgriculture, on répandant les connaissances par le moyen qui
coûte le moins possible, on ne demande qu’une somme qui défraie
sculementles dépenses. Le Prix de la souscription ne sera donc
que de 5s par an. Les sociétés, ot communautés pourront se le
procurer aux conditions suivantes.—

copies pour « y . + + « $30
o do . . 8%... 0. 1B

do do ..:¢:... 8

Payables aussi d’avance.
 

On reçoit des souscriptions chez N: AUBIN agent pour
Québec,

J. J. SIMS.
PHARMACIEN ET DROGUISTE,

Place du Marché de la Haute-Ville.
REVIENT respeclucusement ses amis et le public en
général qu'il a regu par les derniers arrivages son assorti-

ment complet de
PRODUITS CHIMIQUES, DE DROGUERIES DU PREMIER CHOIX,

-DE-MEDECINES BREVETE’ES, Ete, Etc.

: , —AUSSI—
PEIGNES BROSSES SAVONS DE TOILETTE

Parfumerie, Eponges. etc. etc.
Qu'il a achetés au COMPTANT,ce qui lui permet de
les vendre au-dessous des prit ordinaires.

-—
 

—

Véritable Fecule des Bermudes, Tamarins des Indes Occidentales.

MIEL DE MONTREAL:
JA des taux réduits.

Québec Der.1884.

AUXMILACIENS.
en

MESSIEURS. ©. , 4

JE suisprêt d'recävoir vos--procurations et àretirez dû)
gouvernementles Scrips qui-vont vous être accordés en récom-

pense de vos services dans ln dernière guerre. .
Sans ma requête du 2 octobre, à laquelle il est fait allusion

dansla Proclamation de Son Excellenco le Gouvernear Général,
vous n’auriez point obtonu la récompense en question. Puisque
celte requête a eu un sibon effet pour vous, vous devez donc
m'adresser vos procurations et-vos congés ou Certificats de

ice.
service. 30S. LAURIN,

Notaire.

TRAITEELEMENTAIRE DE
… MUSIQUE.

E Soussigné annonce respectueusement à ses élèves, aux di-
recteurs d’écales ct au public en général qu’il a préparé un

TRAITE ÉLEMENTAIRE DE MUSIQUE rédigé d'après les
meilleures méthodes modernes. ;
Cet ouvrage qui contiendra les principes généraux de l’art, les

préceptes nécessaires pour l'étude du Chant, le doigté et l’accord
des principaux instruments, est livré à l’impression ot paraître.
ochainements LL _, .

ron recoit des souscriptions dans les principales librairies, au bu-
veau du Castor et chez le soussigné.
«Prix-30 sous ; pour les souseripteurs 1

Québec,29 Février1844.

HOTEL A SAINT-THOMAS-
E soussigné offre les plus sincères remorciments à ses amis ct
au public en général pourl‘encouragement qu'il a reçu com.

me Môtellier à St. Michel;:et prond occasion deles informer qu'il
continuera 6 tenir,Hôtel à St. Thomas, dans la maison ci-devant
oecupée par M. Fréchetie, près du grand pont, sur la Rivière du
Sud. Le nouvoaulocal qu'il occupera ou premier mai prochain est
spacieux ctagréablementsitué, et il se atto qu'il méritera de nou-
veau l‘encouragetmentde.ses amis et dupublic en général par son

iduité et tualité. Ç

oe. +F MICHEL BACQUET.
st. Michol, 1e 10 avril 1844.

chelin.
"0. SAUVAGEAU.

 

APPRENTIIMPRIMEUR.SIVITTORS ody Spare
a besoin à ce bureau d’un jeune homme comm ap-

prenti imprimeur. - ::

*SOCIETE¥D]SSOUT.
Lz \ fu Lo . .

JLASsociété qui Sistait entre'les'soussignéssous la raison
. de N,AUBIN &W. H. ROWEN pour la publication du

Cuslor et du_Feniasquëjusqu'à l'incendie qui adétruit leur éta-
mint’ eatdidsoutode consentement mutuel. Mr. N. Ausis

set autorisé à continuer les affaires de feguste société. }
> NUAUBIN--

W. H. ROWEN;

 

 

J. B. (CORRIVEAU,importateur de Chapeaux de
Londres ct do New.York qu’il offre à des prix

réduits, au second magasin en dehors de la porte do la Basse-Ville.
Aussi, Chapeaux du pays au plus bas prix en gros et en détail.

HEPOUARD THIVIERGE, Marchand Tailleur, No
11, Rue du Pont, Faubourg St- Roch.

 

"THOS. LARIVIERE, MEUBLIER et faiseur de

Roc
chaises Rue Des fossés, No. 102 prés de PEcole de Saint

h.
 

O. VALLIERE, Manufacturier de chaises, Meubles
et Vernis Copal ; No. 222, Rue St. Valicr près du Parc,

GINGRAS June. Marchand, Rue Lamontage No.
11, et Rue Champlain No. 343, Basse-Ville,

J.

P.

LOUIS LEMOINE, Armurier-Mécanicien, rue St:
Jean, No, 40, Haute.Ville.

M°°DONALD & LOGANS,fabricants de papier, et ta-
pisserie Rue St. Paul.

AVERTISSEMENT
OUS ceux qui doivent aux biens des Jésuites, pour
cens, rentes lods el ventes, rentes de moulins, de fermes, teires

etc. etc. sont par le présent requis do payer immédiatement au
soussigné, faute de quoiils scront tous poursuivis sansdistinetion.

LOUIS PANET.
Agent,

 

 

Québee, 19 Décembre 1843,

O. St. AMAND,
Ebenigte et Tonvneuc,

No. 51 Rue St. George, Faubourg St. Jean.
JNFORME Messieurs les Imprimeurs qu’il vient d'établir

une machine expressément destinée À couper toute cspèce de
FOURNITURE äleur usage, depuis Ia réglette de l’épaisseur d'u-
ne feuille de papierjusqu’aux plus fortés divisions pour pagination
dte, le tout garanti de la plus grande exactitude et régularité. Ses
prix sont très modérés,

 

 

Graines de Jardin
FRAICHES.

LE SOUSSIGNEvient de recevoir de la Graine d’Ognon
et d’autres Graines de Jardin garanties du crh de 1843.

—AUSSI—

UN GRAND APPROVISIONNEMENT
PILULES DE VIE VEGETALES DE PARR.

APOTHICAIRE ET DROGUISTE.

Place du Marché de le Haute. Ville,
Québec 1 Février 1844. -

a

HOTEL BLANCHARD.

[Steambont hotel].
Place du Marché de la Basse-Ville, Nos. 1 el 2.

LE soussigné, reconnaissant do l’encouragement liberal
Qu'il a reçu jusqu’à présent. en fuit ses plus sincères remer-

-ciments au public en général et À ses amis en particulier 5 il es
père qu’ils voudrontbien lui continuer ect encouragement, ct il
n’épargnera aucun cffort ni aucune dépense pour cn mériter la
continuation.
Dans ce butil à beaucoup agrandi son Hôtel, en réunissant

trois maisons (ce'le des héritiers Garneau, celle des héritiers Bru-
neau et celle de C. Smith Ecuier,)en un seul corps de logis, conte-
nant soixante appartements, uvec les dependances nécessaires.

! Ses prix seront très modérés»
N. B.—Il offre l’usnge de ses Salles pour les Assemblées

Publiques.

JACQUES BLANCHARD.
Québec, 30 Janvier, 1844,

BIERE DE TEMPERANCE,
EXTRAITE DE NACINES,
DE L’INVENTION DU

DR.BROWN,
Manufacturée seulement par

“Mr. O’SULLIVEN,,
No. 184, Rue St. Jean, Faubourg St. Jean, Québec.

CEbreuvage agréuble qui est maintenant en grand usage
aux États-Unis ct cn Europe depuis l’institulion des nombreut

ses sociélés de tempéranco totale est hsutement recommandé par
des membres'de In faculté, ” Lo fabricant peut garantir: qu’aucun
stimulantalc'holique n'entre dans cette composition uniquemen-
tirée du'jus dediverses racines dont la propriété reconnue est de
purifier le sang. ° Lt oot

‘ Depuis qu’il s’est établi à Québee, des centaines de, familles
ont élé régulièrement approvisionnéesct s’en déclaront entière--
ment satisfaites, CL ’ PE :
Les ordres luistés à l'adresse ci-dessus, seront exécutésponctucl--lement-1 y; aa * Sr Per =

Prix: 10.

 

 

.. 

DE POELES RUSSES A PATENTE,

N°. 99,rue et faubourg St. Valier, à Québec.
M. SMOLINSKI prie les personnes qui désireraient

Î faire ériger de ces poëles avantl’hiver prochain, dans
des édifices, soit publics où privés, de vouloir bien ne pas tarder à
lui transmettre leurs commandes. par lettres affranchies si olles
veulent qu'il puisse les servir à temps, ot surtout les lieux éloignés
avant la clôture de la navigation. Vu l'impossibilité dese procu-
rer sur-lo-champ, dans ce pays, assez d’ouvriers formés à cc genro
de fabrivation, s’il venail un trop grand nombre de commandes à
la fois, l’on sera servi dans l’ordre de leurs dates.

Québec Novembre 1843,
 

ON exécute à ce bureau tousles genres d’impression en
Typographic, comme

DE PaAmPALETS, LIVRES, AFFICHES, CIRCULAIRES,

BLANCS POUR LES NOTAIRES ET LES AVOCATS

Etiquettes, Cartes d'Affaires et de Visite, Elec,
Le tout sousle plus court avis, dans le dernier goût et à

des prix modérés.

SERIE DE COURS OFFERTS AU PUBLIC
PAR

La Société Canadienne &’Eludes Lilléraires ef
Scientifiques,

CES cotirs dont ci.suit I'énoncé, commenceront Lundi
15 Janvier 1t44, La société aurait bien désiré y admoltre

tout lo public mais le local dont elle dispose n’étant pas ossez
spacieux ponr le permettro il a fallu restroindre les admission à un
nombre limité. ‘l'oute personne désirant y assister devra présen-
ler une Carte que les membres de la société distribucront grolis ot
à leur gré. Les membres de l’Institut des Artisans qui ont géné.
reusement fourni le local y auront de droit accès. La société
comme corps, envoic en Outre 2 cartes à chaque instituteur caua-
pen et 2 à chaque bureau de journal, croyant reconnaître par lit
Pwitilité publique des institutions qu’il représentent.

LISTE DES COURS.
Cours de Dessin Linéaire par MM. N: Ausin,
¢ de Physiologic * J. C. Tacup’
« d’Asironomie Elementaire, “ A. Pranonpon,
& (Economic Politique “PF. M. DErone
* d’Histoire d’Amérique et du Canada “

|

JEAN TACHE &
. TH. FOURNIER,

sur l’Elcetricité ct le Galvanisme J.B. A.CHaRTIER
sur les Forces Mécaniques N. Avsin,
sur I’Anatomic ct la Physiologie végétales, J. C. TacHE?

J. C. TACHE
Président,

J. P. PLAMONDON,
Scerétaire.

LIVRES ETRANGERS.
LES Bibliothèques de personnes émigrantes, en voyage

ou décédées, qu’on expose souvent à l'enchère, offrant au
public do New York des ouvrages rares en Théologie, Philosophie,
Médecine, Lois et Sciences générales.le soussigné remplira (aux

ce

of

[3

. Ventes Publiques :) les mémoires qu’on lui adressera.
“Les Collèges, les Maisons d’Education et les amateurs de Litté-
rature, apprécieront sans doute ce moyen de monter une Biblio,
thèque précieuse à des prix si modiques ot ei audessous des frais
d'importation directo.

S’adresser directement, ou chez Mr. G. D. Balzaretti, Québec.
J. C. ROBILLARD.

No. 104 Maiden Lane N, Y.

MONTRES ET PENDULES FINES.
Montres d’Or de 25S 358 6508 à 100$
Do d'Argent de 108 20S 308 2 308

A USSI PENDULES FRANCAISES des goûts les
plus récente importées parle soussigné, seront choisies par

un fobricuant d’Élorlogerie, et garanties de QuaLire Svure-
RIEURE. * vo
Le tout achevé aux prix de fabrique et par loi même à 25 pour

 

cent au dessous des prit ordinaires
N. B. On rendra l’argent aux personnes non satisfaites.

J. C. ROBILLARD.
No. Maiden Lane, N. Y.

 

_ AGENCE A NEW.YORK.
TA réduction ronsidérable qu’on vient do faire surles

droits d’importation au Canada offre à MM:"les Marchands-
de Montréal et de Québec, | QE

Les avantages si grands du Marché de New-York,
Le soussigné remplira comme ci.devant, à vente, privéo ou à

l’encan,tous les ordres qu’on voudra bien lui confer-
J.'C: ROBILLARD.

Novembre 1843.

Outre LE CASTOR on publie à Ce burcau LE FANTASQUE.

Revue Critique ei Lilléraîre des Hommes el des choses.
; Mparaît chaque Samedi,formant parannée unVolume Octave

de 384 pages. Prix : SEPT SCHELLINGS ET DEMI, non ‘inclus
lc port. oo MT Re ee . !

cux qui souscriront aux.deux journaux les recevront peur
Trois PIASTREs en ville, et vingtschellings parJa poste.
Toute personne nous fajsant parvenir le prix do quatre abonne-

ments à l’un des journaux ou do trois aux deux losrecevra gratis,

On prend en paiement des PRODUITS DU PAYS,

pourles-DeuxJournaux
 

Agentsus
Ney: ok, (No. 104 Maiden Lane)" "*"’C;RoBILLARD.""
Montrfe ; PUTTS TE at. hostilePERRAULT, ©
Trois: Rivières, ©. 12, B. E. Donsox.
Berthice,  (Dist..Montréal). G.PICOTTE. … ;
Kamouraska, Le3 Th; PARADIS.
&t. Thomas, ’ ‘Dr. MaRMEFTE

|] Lotbinière, 1 Ji Favreau,
St. Gervais; : tte gir Jose JOLIVET.

Sto. Marle:de Monnweir, ., 31:01 sunin1eA- DarIGNON: |
J-- Lesmaîtres de Poste sont, priésde recevoir des abonnements et10500pnt ui 34° 15 douzaine de bouteilles djunechopino.

n A
BEI ney toh ene

REUTERS
de xious los fuire parven:


